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- Solmmaire.
Liste -u [e kt ten sur iatnml Ine et

'nftt dé Marie. M&e-Marie dé ''Iricarînaton,-C(hron que
Mois de Marie.-Causerie Agricole.-Aloys «, Marguerite.

Liste de nos 'abonn6s dans quelques localités.

. 'H* . (,Suite) .

araquet N .. ....... .30 abonnés.
Clhicoutimir .... ..n.... ...
Saint Jé'rômede: Matane.'.... .... ...... 20
Sait justi.... ..... ·.............. 20
Deschambault... ..... ..... .. 18
Saint -Josej>h de Lévis ......................... 17
Yaachicke.:.... ...... . 16
Saint--Fr'édéñc .. ;..................1. *

Saint-Barthleni, Montréal. ........-. 15
Saint-Anselme...................... 15 "

.Plusieurs de ces.locdlitésýpromettent de doubler le non-
bre de leurs abonmts d'ici à quelques mois.
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Qiatrième Éntretien sur la Famillei
L'HOMME, SES PRÉROGATIVES, SES OBLIGATIONS,

DOMME .CHEF DE FAMIMLEr

- .( uite.) . . 2
t1 est dit dans l'Ecriture. Sainte (Ecch, XXVI)
Oh i le bel héritage que celui d'avoir une femme dle

bien Z c'est la- plus rielfo réenpense 4uél'hoime
puisse recovoirici-bas, pou ses actions vertueuses I,

La feime sainte et pudibiînde, c'est à gârce~Sur
ajoutée à la grcd. Il iy à pas é, tré'sd qui vaillo là
chasteté de son ûmes

" La beauté de la femme:do bien réjouit et embellit
sa maison comme le soleil levant réjouit et embellit
l'unîivers, C'e.st une lampe posée sur un saint chaný
delier et rayonnant de saijntetèautour d'elleý

"Lépouse diligento est la couronno do son époux,
conie l'épôdsé. quise livre -ai m f ai a pourrituré
dans ses os; -

"La flemme sage bâtit de iien sa maison,
L'honno qui rencontre une femme bonne ren-

contre..e vé e.itabl bieni.et ce-biedilui.apport&r la
joie du Seigneur."

C'est l'Esprit Saint lui-même qui nous fait ce
tableau fidèle de la femme .vertuousé&: Maiàtenant
pour mieux .comprendre tout le prix..qWrun jeune
homme doit-attacher à la possession d'une femme
suivant le cœur de Dieu,. voyons ce. 4ùo le'même
Esprit Saint nous dit d'une. femme. volage et mé.
chante:

" Il est moins dangereux de se.trouver avec un lion
ou un dragon dans la.mème grotte,, que.d'habiter avec
une méchante femme dans la même maison. Habiter
avec une telle fenune, c'est tenir un scorpion dans sa
main.

." L'homme avant une méchante femme, c'est
l'honmme ayant une plaie au cour.
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Toute méchanceté est fort peu de chose en con-
paraison de la méchäneeté de la femme, lorsqu'elle
dst méchànte.

...... lia feminie insensée, loin de former une maison
qui n'existe pas, détruit de ses mains celle qui existe
déji."

Voilà deux portaits bien différents, mais également
fidèles. Nous voudrions les voir sous les yeux lu tous
les jeunes gens qui.se disposent à faire le clioixd'une
femme. A tous, nous dirions: soyez attentifs, car
colle qui va vous.échoir en partage appartient à l'une
ou à l'autro. de ces deux categories. Sans doute
qu'une femme, .ans être un modéle de toutes les
vertus, n'est pas toujours une de ces eréatures.dont
l'approche est dangereux; mais toujours son. ceur est
i .Dieu ou au mondo, ses pensées s'élèvent vers le ciel
ou s'abaissent vers la terre. Et dans'ce dernier cas,
la première de ces femmes vous sera dévouée, elle
cherchera sans cesse à vous rendre heureux. La se.
conde, au contraire, ne vous aimera qu'autant que
vous pourrez satisfaire ses caprices, elle fera toujours
passer ses intérêts, sa satisfaction avant les vôtres.
Enfin elle ne vous sera nullement dévouée et ne fera
rien dans le but de Yàus rendre heureux.

Des. écrivains,. en grand nombre, ont parlé de la
femme, mais à doá points de vue bien différents. Les
uns. en font un anre, d'autres lui donnent les traite
d'un monstre. Or,<Î'après»les textes sacrés qu'on vient
de lire, les uns et.lesautres sont également dans le
vrai. On peut dire de l'a femme ce qu'on a dit de la
langue: " Rien de pire, rien de mieux." La femme
frivole, volae, éprise. de l'amour cles vaines parures,
ne pourra faire que lé malheur de tous ceux qui seront
forcés d'être en rapport avec elle. La femme sage,
prudente, pieuse, au contraire, répandra autour d'ell
un doux parfum, ses paroles feront naitre la joie, éta-
bliront la paix au sein de sa famille; elle fera grandir
le courage au cœur de son époux et de ses enfants;
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elle áttirera sur sa imaison des bénédictions sans
nombre. Il n'y a pas jàsq ux vòìsins 's i bii'ont
sa bienfaisante influence.et qui seront forcés de fair'é
l'élogé db ses vertus.

Mais. :o trouver un pareil trésoi? Et peut-il être lé
partage de tous les jeunes gens ? Autrefois, il se trou-
vait dans toutes les famiies canadiennes. 'De nos
jours, il'n'en est plus ainsi. Il'faut choisir, etapþo1ti-
dans son choix la plus grandé circonspetion. Dopuis
que. l'amdur 'du lu é a fait invasion dans nos campa-
gnes, qu'il a envahi le êoui- d'ung d nombre dé
jeunes personnes, il a desséché des cœurs, il les 
repli 'du ylus'détestable ögoïsnie,:et a rendu le choi
d'une f'imme vertueuse assez difficile.

.D'ailleurs, fous les jeunes (enis deinoÈre temps mé-
ritent-ils de rencontrer ce tresor, qui n'est que la juste
récompense. d'une jeunesse sage et rertueuîse? Ah !
qu'il nous soit permis de répétor ici lès suges ré'lexions
que nous avons entendu faire un jour a lin rêtro Îgé
et d'une longeioexpériene;e: 'Qnelle différence entré
les jeunes gens d'aujouitd'.iii ät-exdo q aramte '
cinqinto ans passés. Dans c tejue
homme était soumis i ses ' parents, ilbes ictait
sincrement; les àinïai t tendrément, ler était dév6ué,
il n'entie-prenait rin de consid'éiable sáñli& les con-
slter. .ussi, los m.ui-us étaient pures alos, ·les ré-
jouissances saintes, l'union et la paix rêgnaient'ntrè
tous. Mais aujourd'hui; les enfants de quinïe là seize
ans sont déjà des'honnies, :ils Veulent'être' lurs
niaitrés, inécinnaissenit l'au trité.p toIcllo, àbreuvent
<le 1eines amères lo'cinir cla cqui lea10 'nt"donné
l'ex stence. S'ils gaginont un sou, vite iltfaut le dépen-
ser *on frivolité. * La maison paternelle n'est plus
qu'un séjour odieux, la présence des parents ler pèse.
Lé choix es amis 'est mîalheuretii, le jeune homme
débauch& est souvent celui qui 'on comptd le pJus.
'Aussi, quelles mœeurs ! Et comme les conséquences
(l'une pareille conduite sont désastreuses ! des jeunes
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ffens reherchent en rnarrnagpcdes jevmpls filles .qii ]euJý

~êre, es h~uep eurunion.dv ~}vern.iqt jllement
PeeDfte5, qu'ils ne peuyCflt plik ýlçs -Slpporter.
gldfs 1 s.1ai jes,. les con test ttions,. la olère,, la 1vage,

etc,, É-les .enifi its, qui ont le. l0ur. ç1G laitr è4np
parei e, uniPlqe9èuaion 4ooien-is quels

atens dep trise
(4cotinuer.

L'4nge et I'<nfant, de Mgirie,
1&'e PAÂUTI. 2JUXLLeT.

L~e vdflà dui rpoo e ce' ~coilOcratlQ4
qu.ja!4a.fQý1w- tant. Jdé fois' diins, mon coeur I

'iaoÈ-èi ire, dsr
en mamtan»au no'br £19vos enfatips priv il1&
giéeV. éhapït

Telles étà je ut les piwole'qgie
lèvr'es'd'i .o i,0jeune a1QnuQiHb~u.p.iod le l's4utel
de la.sùi.nt ierge dans 'iaor dqs ,e4fants de

qai.ZJ à'.elle vient de .noius 'PAPPrecn dre, ýi y il
u.lqi ý.ins ~s À. pén qu'op]Pa, ,yevtu 9ù

livre dé bIàReie du el G i Let; îý.iiolusui Iplan.q1Xnt
pou 1- Iidýrfe op t soni boblhcu- ;,mai s"SC lcs1rpïés Žrù

qnoqusirst~nsesrre avec amiour t médaille contre
W11 Qcoeur,, n'a e ine rcen "ljra-e,ôm

l'Oe ppur.. ou.stewîienacorjup ;Du
mnois à Ipiei e st~ei~joqi qi qyitmptles
plaitre'sses tiî. a ee tj I.li otnpi1L,.VOUi8

connîtr, à ousseri, uîtrce toion s'ouvrir.
-devant ,moi e d1utevoirs ~l)aern ceux
que" j>acJp1s aneniu. t (Ie*bon ;



-- 270~ --

Répondez-moi donc; ô ma-Mèr; que voulez-vous que
je fiasse pour vous être agréable? " La - jeuie fille se
tut, ses yeux voilés de larrmës se levèrent vers l'image
de Marie: Tout-à-coup une lumière' éleste se répand
autour d'elle, un parfum d'encens embaume l'oratoire,
et un jeune homrie vêtu de blanc ave uie
d'azur,'apparait aux*regards étonnés de Madeleine.

Un instant, elle est saisie de crainteý 1màis'la phy-
sionomie du céleste messager exprime d t-debonté
qu'elle se . sent aussitôt rassuréé. -Qui êtes-'vos,
demande-t elle timidement ?-Ne craignez rién, mon
enfant, c'est Marie elle-même qui m'envoie à votre
secours ; je suis l'ange de l'Eglise, c'est moi que Dieu
charge do la belle mission de fortifier votre Pontife
bien-aimé au milièudes -douleh'rs ýdontison cœur est
oppressé, comme autrefois l'ange qui vint consoler
l'lommne-Dieu' agdisant aü Jardin des Olives. Je
protège aussi ces' courageux jeunes gerns, défenseurs
armés de la sainte Eglise maié jo v-illé aussi sur.vous,
ma sour, nouvellement eorôlée sous la bannière de
ma 'Reine, et je viens vous apporter la réponse que
vous souhaitez. Bon ange, s'écria vivement la jjune
fille, dites-moi ce que je Iuis faire pour prouver à ma
Mère du *Ciel que je l'aime ?-Mon' enfant, prenez part
à la grande lutte que soutient l'Eglise, détournez par
vos,prières, par vos sacrifices, les fléauxqui menacent
le monde entier; imitez celle que vous avez choisie
pour protectrice et pour mère, soyez apôtre. Excitez
le zèle de vos compagnes, particulièremeùt de 'delles
qui foirient les congrégations de la saibte Vierge, dés
saints Anges et de l'Enfhnt Jéâus; avecdu courage
vous ferez beaucoup pour la défense du Pontife vé-
néré auquel vous ne pouvez offrir le:secours de votre
bras ni celui d'une aumône matérielle. C'est une belle
mission, ma sour, que Dieu vous réserve; elle est
digne de votre titre d'enfant de-Miarie.

Le céleste messager avait cessé de parler. La phy-
sionomie de Madeleine exprimait'une éertaine in-
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quiétude.--Bon ange,: rerit-elle, cet apostolat dont
vous me parlez m'effraie ; vous ne me connaissez pas,
je le vois, vous ne savez pas comme je suis faible et
quelle est mon inconstance pour le bien; puis, c'est à
peine si j'entre dans la congrégation, et vous voulez
que j'excite le zèle de mes compagnes! N'ai-je pas
assez à faire en m'occupant de moi'? Oh ! je vous en
supplie, inspirez cette généreuse pensée à une âme
plus capable d'y répondre !-Mon enfant, vous appar-
tenez à Marie, c'est elle qui vous confie cette mission;
elle a daigné vous choisir. Marchez sous son regard,
et vous serez toujours :forte, toujours persévérante.
Vous ignorez encore la puissance "de l'arme qui est
entre vos mains: le Crucifix, voilà l'arme du mission,
naire; votre médaille, 'voilà la vôtre. Si vous êtes
troublée, si vous avez peur, baisez-cette arme sainte,
et Mlarie, du haut du Ciel, laissera tomber sur vous un
regard d'amour. Confiance, mon enfant, l'ange de
l'Eglise, lui aussi,'veillora sur vous.. Dans un mois, à
pareil jour, je reviendrai 'savoir le résultat de vos
offrandes, donnez et faites donner beaucoup. Ce que
Marie·demande surtout, ce sont des communions, des
heures de silence, des -actes de travail, d'obéissance,
d'humilité, de charité, de: mortification. Au ciel, je
vous loepromets, ces! communions soront autant de
perles précieuses attachées à vos couronnes, et ces actes
<le vertu autant de fleurs qui orneront un jour vos
fronts vainqueurs. En disant.ces derniers mots l'ange
posa sa main sur la tête inclinéo de lajennu fille, et en
disparaissant il répétait: Gloire à Dieu au plus haut
des cieux, et paix sur la terre aux âùnes do bonno
volonté 1

20 PARTIE. - 2 AOUT,

Il est huit heures.; de nombreuses jeunes filles vion-
nent de s'approcher de la Table-Sainte, afin de célé.
brer la fête de Notre-Dame-des-Anges.. Le ruban que
chacune d'elles porte-nous fait reconnaitre les membres
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dos trojs congrégations. .L.orsque l'actionde grAcOs
est terminwe, chacune de.s.,éèves quitte aý chapelle;
laissons-les reprendre.l]eurs iravaux.p.or gentrer avec'ave'une d'elles danus ;l'oratoire de la Sainte ierge: cette
enfant, c'est Madeleine qi p souvient de la.piomesse
de l'ange, qui, Ap.près,avoir reçu la visite.,de sVL
¯picu,.attend encorelcelle du..célestenmessager. Elle
prie. avec forveu1r, Bon ange, dit-elle, n'allevous,pas
venir.chercher les fleurs qu'unoenfant-çoMfari. veut
vous offrir, pour que, vous les portiez 'à :a Mère du
Ciel ? Le voici:qui parait. Comne ja pr:mière fois,. il
est vêtu de.blano, mais il lient dans Xa main droite un
étendard sur :lequl spnt; gravés ces. mots : PRiEr,
COMBATTIE, VAINCRS PoUR1IX IX,; et.*Wne- rose, cm-
blème de la charité.: En r.voyant. le messager de la
Sainte Viere, Madeleine sonrit; Oh0 que je vous

roercej bon ange, lui dit-elle, de venir me visiter de
pouveauj.l-Ne vous, l'avais-je pas, promis, ma soeur?
JO viens .vous demander le ;résultat, des, efforts que
vous ayez faits pour. hàter :le triomphe do la sainte
Eglise et plairo à mn Souveraine. La jeune 'fille. se
recueillit un instant puis elle répondit;, Commo vous
m'eu aviez inspiré la pensée, j'ai stimilele gèle dos
membres do. nos, trois congrégations. J.1'1 ollicité
bien dos communions, bien des. prières; de plus .cha.
oune-de nous avoulu pratiquer une vertu particulière
pendant tout lo,mois, Cpmatin, vous le. savez, nous
avons obtona quo lo sang de la livin~ Victime coulât
sur 'autel pour notro .Pontifo bien-aimé, on même
temps que pour lui uous nousapprochions de la Table-
Ssiuto. Pendant cos7.qulques; semaines. o prières,
nous avons pris pour signe de rallieniont l silenco
qui nous eoùtait tant, à l'approcho dos vacances.
Quelque petite que soit notre offrande; nous avons la
douce espérance qu'unie aux mérites de lotreSei-
gcur, elle scra bien accueillie de celle pour qui nous
avons travaillé,.ot que cette obole comptera dans le
trésor pi enrichit la sainte Eglise,-Oui, mon enfant,
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votre confiance sera récomponsée ; vous avez prié, vous
avez combattu, il ne vous este plus qu'à recevoir le
prix de ces luttes qui ont tant réjoui le cour do votre
31ère, parce qu'elles ont été pour elle le témoignage
certainode votre amour.

Continuez au milieu du monde l'Suvre coin mencée au
pensionnat, et sachez que plus les ditlicultés se mul-
tiplicront, plus douc'aussi sera la consolation que vous
apporterez atu cur do'votre Mère en trioiiiphant (le
ces difficultés. En retournant au Ciel, j'emporte vos
fleurs.--Eh quoi! voulciz-vous déjà me quittér, bin
ange, murniura la jeune. fille avec tristesse ?-Oui,
mon enfant, les joies niêiesdu 'Ciel sont do courte du-
rée sur la terra; mais le temps approche où l'univers
disparaissant à vos yeux, l'éternité commencera pour
vous. A cette heure supreme, *à nia soeur,1'ange de
l'Eglise reviendra pour vou s aider à franchir eo re-
doutable passage, et vous rapportant alors votre bou-
quet, transformé dans les mains de Marie, il vous
conduira ank pieds du trône de votre Mère, pour
vous y laisser chantér ses' loüangos et la b.dir à
jamais de vous avoir fait triompher avec l'arme de
votre médaille.

LÉ~oNIE E.

La mère Marie de l'Incarnation, Ursuline.
DeuxiMe 'Article.

Les douze années que cetto femme admirable passa
dans le mnondô après -la mort de son mari furent donzeminé ýlyangissuse d''aanncs do souffrances intérieures ngoisses, d'hu-
miliations, d'opreuves de tout genr.; mais aussi de
grâces immenses, auxquelles elle fut adniirablement
fidéle. Il en est des croix comme' de la venue du
Sauveur sur la terre f elles sont pour les unes gé-
néreuses une source de grâces abondantes et le
prélimiriaires de la sainteté, 'tandis que les autres y
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trouvetit une cause de ruine et quelquefois•de damna-
tion. Marie Guyart so laissa façonner en quelque sorte
par la main de Diëu, qui la préparait à de grandes
choses dans son Eglise. Heureuses les âmes qui
acceptent avec cette docilité les desseins de la divine
Providence à leur égard! elles arrivent infaillible-
ment à une grande sainteté.. La servante. de Dien
coniprenait cela lor.que, plus tard, elle écrivait: " Jo
vois maintenant que tous les états, épreuves et travaux
par lesquels je suis passée étaient une disposition pour
me former à l'œuvre du Canada.

Pen après.la mort de son.mari elle fit le vou de
chasteté perpétuelle; mais comme la grâce la poussait
toujoun vers la vie religieuse, elle y ajouta bientôt
ceux de pauvreté et d'obéissance. " Mon voeu d'o-
béissance, écriviait-elle à son lils, avait rapport à mon
directeur, à mon frère et à ma sour, auxquels
j'obèissais.comme un enfantà son père et à sa mère. "

Le désir de la vie religieuse croissait en elle.; mais
son directeur lui ayant dit qu'elle devait rester quelque
temps. dlans le monde pour surveillei- l'éducation de
son fils,- elle. s'y résigna avec courage. " Pourtan t
disait-elle, mon cœur était dans le cloitre, quoique
mon corps fût dans le monde." Elle se dédommageat,
par la communion quotidienne, qui était pour elle une
source inépuisable de grâces-et de consolations, et où
elle trouvait pour supporter-lesplus efayantes;austé-
rités uno force qui tient du miracle. Que ne trouve-t-
on pas dans la communion fréquente, quand on en

.approche comme faisait cette âme d'élite?
Quand elle crut que le moment de. répondre à.son

vifattrait pour la vie religieusq était enfin arrivé, la
tempête devint plus violente autour d'elle; on lui re-
prochait surtout de la cruauté à l'égard de son fils;
mais .Dieu, qui dispose des cœurs, changea les disposi-
tions de sonbeau-frère et de sasoeur, opposés jusque-
là à sa vocation. Tous deux consentirent à prendre
soin de l'enfant, alors dans sa douzième année. Ce qui
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laäIssdi-ait encore- plusp c'est: que Dieu lüi. fit iàion
tendre par une luniière interieure qu'il s'où chargeait
lui-même. Elle ajoute . " Mon'divin-EpouŽx me: faisait
des repro.chésl:orsqueifavais. le moindre doute'qu'i1
imnàiquerait ià mon. fils:oi-à.:iioiI ' Il y 'avait r alors
environ 'vipgt ans .que ?ord-re de sainte Ursule; fondé
en Italie par'ainte:inèle Méricir avait:été-:introduit
un Franc: 'éatlenpremier ordre sþécialement
établi.poi, l'éducation: des :jounes filles que l'on.eût
vut dans l'Eglisó Ce'caractère 'nouveau produisit une
toile impressioni et:les:succès des lirenières 'U rsuliiies
françaises excitèrent un'ainvif enthousiasme; que
bientôt l'on-eonpta par -milliers les 'jeunes filles qui
vouhurent.s'associer.à cette;uvrey et que près de 300
monastères ýfurent fondés,*en. moins de 60 ansý On
venait d'eî· établir un:à Tours, à quoines, pas seule-
iment-dà la maison qu'habitait Mne Martini -Il était
alors-décidé'que la:srvante de -Dieu entrerait au
monastère des Feuillantinés de -Paris; mais Dieu avait
d'autres, desseins. ".Chaquo fois, dit la Mère: de1!Iný
carniation que je. passais' devant le monastèro des
Ursulines, et j'y passais. plusieurs fois pa- jour,:mnon
espritot:mon; cur'-sentaient -unmouvement subit
qui les omportait en cette sainto maison sans 'que j'y
eusso pense aparavant." Je:fis:connaî tre-cla à nion
directeiý, qui. mo'répondit simplement que ce n'était
pas là-queDieu-me -voulait. Je- me -tins tranquille5
croyant qn'ilen 6tait ainsi. Cependant j-sentais
toujours cet attrait -que je- recommandais à mon divin
Epoux, ler.priantde. eloisiii pour moL Lorsque rien ne
paraissait:avancor à Poxtérieur' une voirintérieure
me poursuivdit Partout::et:me disaity: Hâte.toi, il est
temps, il n'y a plus iien. à faire pour. toi -dansle
mondé.a Après une I-ngue'pcrpléxité, aunmoment où
je m'y.attendais l- noins, jo vis' disparaître le désir
que j'avais-d'êtro- Fouillantine :et.je sentis ' la place
celui d'être Ursuline, avec :une impression si forte
qu'il me semblait-qo :tont·ee qui étÛit. an monde me
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menaçait, de ruine,: si je ne me: sauvais protupteinent
enicette:inaison de Dieu:- Cela fut donc résolu et mon
confesseur y!consentit::" '

MDlais quinze jours avant l'époque; fixée pour son
entrée aux:Ursuliies, !i l arriva un événement terrible
et;qui fùt l'une des plus rudes épreuvesv:que. puisse.
rencontrer une vocatiort' religieuse. Son, fils, 'qui
n avait pas douze anset ne savait :ien des intentions
de sa mère,, disparut "d da: maison9où il était.en
pension,: sans qu'on pût:savoir I.ce qu'il était jdevenu,
" Alors; raconte-t-elle, tous smes--amis: m'accablèrent
de raisons-et -prétendirentique.. c'était làý une marque
évidente que Dieu noivoulüit pas que je fusse religieuse.
On m'affligeait de toute 'parb,. et cem fut une-grande'
croix,.car lo diable:se oiettant do la partie voulait mi)
persuader que j'étais la causa de: cette perte et m'ob-
jeetait une fbule' d'inòonvénients. Enfin,. au bout de
trois jours, après des-prières:,vives et pressantes que
j'avaisadressées à Dieu, unhonnête homme, qui avait
troivémon-fils surie -pont de .Blois, me le ramena.
Chacun m'opposa de! nouvelles difficultés, et j'étais
combattue de toù'côtés; sans parler de lamour naturel
qui me pressait comme si -l'on m'eût séparé l'âme:du
corps. "

Ce qu'il y a de singulier, c'est. que l'enfant s'était
échappé -pour s'en: aller; àParis, afin de se fairo re-
ligieux. l.:est vrai que.longtemps après,-n'ayant pl us
le souvenir d'avoir agi par ce motif, il dit:que samère
se trompe et que>sa faute out pour .cause. unique;une
profonde mélandolie; mais il n'est guère croyable que.
in mère se soit fait une. parýeille idée, si 'onfiant n'avait
pas parlé:en ci sens au moment même. Cela- n'empêche
pas le:fitt de laý mélancolie;dil est:même. probable
qu'une seule de ces doux causes n'ot pas été-suffisante
pour le:décider à une -manière d'agir. aussi :étrange.
Quoi qu'il on soit, don Claude Martin- fait remarquer,
on-parlant de l'entrée en religion de sa mère, que si
jamais le précepte de tout quitter pour Dieu a été
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pratiqué avec, perfection ce fut en cette rencontre.
'"D'autres, .dit-ilont quitté leuis enfants. pour se
donner-à; Dieu, mais ,n- leur: laissant lou-s biens et
leurs .possessions. Mais, ce qui est :.peu t-êt e sans.
exemple, cette ·,femme admirable laisse le sionsans
biens, sans appui, sans ressource aucune, l'abandonnant
à la seule Providence de Dieu.

En effet, elle surmonta toutes les difficultés et elle
entra au monastère de§. Ursulines le jour de la Con-
version de S. Paul,. 1631. « Je quittai mon fils, dit-elle,
ainsi que mon père déjà eof âgé, qui jetait des cris
lamentables lòrsque je lui fis mes adieux. Il n'y'a
raison qu'il ne mit en avant pour m'arrêter, mais mon
cœur se sentait invincible.. Je traitais intérieurement
cette affaire avec mon divin Elioux, àuquel 'je no pou-
vais dire autre choses que -ces paroles: Mon chasto
amour, je ne veux pas faire ce coup) si vous ne le
voulez, v-oulez 'pour moi; mon bien-aimé. - Alors -il
répandait en -mon-âme un aliment divin et une force
intériéuré qui m'eût fait passer à travers les'flammes, "

Pour qui ne croit pas à l'action de la grâce sur les
âmes, pour ceux; qui s'imaginent que Dieu. envisage
les choses selon les règles de notre faible raison: il
n'y a dans cette conduite qu'aveuglement et folie ;
mais si l'on (s'élève jisqu'à l'ordre surnaturel ; si même
on veut poser'le bien immense qui résultera pour
l'humanité de la vocation religieuse do cette -femme
héroïque, les peines qu'elle adouôira, les larmes
qu'elle sècherai si l'on compte tous les sauvages dont
elle sera l'inistitutrice, la mère, l'apôtre et, dont elle
guidera les âmes vers le ciel; si l'on considère que
cette foi vigoureuse, qui s'est conservée jusqu'iciýdans
le Cnada, lui-est due on grande partie, par suite de
l'éducation que les Ursulines ont donnée aun nombre
incalculable de jeunes filles depuis bientôt deux siècles
et demi, alors tout s'explique; on, comprend que do
pareils avantages -aient pu être achetés par les larmes
d'un père et les cris d'un enfant. Est-ce que tous les-
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jotirs la gloire:humaine ne>se paie pas7plus: chei:suA
les champs de bataille, ebsouvent sans profit? Combien
de soldats, d'officiersb pères de:familei qui's'arrachent
aux embrassements de leur feinie et de leurs enfants!
en pleurs 'pour aller se faire tuer sur 'un champ-de
bataille perdue I Ceux qui; s'engagent à-la guerre.pour
Dieu sont toujours vaihq.ueurs. ..

(A continuer.).

CHRNoIQUEL

Quand les lecteurs le la Gazette des .amiles Camta
diennes recevront lb-présent numéro,:Ie beau mois do
Mai leur aura ouvert. les bras, ils en- ressentiront déjà
les doeces et bénignes influCncos' C'est uneodos plus
grandes époques do la nnée, pour. les:catholiques du
monde entier, que ce mois que¯1'Eglise a consacré au
culte do.Marios C'est le mo par excellence des en-
fants, des jeunes filles, des .mères dofamillé. Ah l
qui pourrait compter :le-nombre de 'cen qui- chaquo
jour se rendent au pled le:'autel de la Vierge, lImiùat
culée.1 Qui pourraitdire les- sèntiments-'do; piété
fdiai O, les, épanchemýents;de cœ urs brûlant d'amouv,
les pieuses confidences déposées.au fond du sanctuairè
béni de la Mère par excellence- 1Entrons.dana ine:de
nos églises,pendant ce moisin us: so:ùmessûrs d'y
apercevoir 'un oratoire orné avec soin et' atec goût,
il est couvert de ficuts, cn profusioni des candelabres,
dlo nom breux luminaires;, c'est l'autel de M,árie, et ses
tentures, et ses ornements. ne sont q'une.:-faible
démon.stration des sontineuts d.'amour qui se pressent
danstous les cœurs chrétiens,. .

Mais, il n'y a pas que. les: mes- pieuses qui recueil.
lent, les grâces abondantes qui s'écoulont dos mains
et du cœur de Marié, pendant:ce moisi Cônibien d'in
différents se sont sentis comme entraînés par la foule
dévote et solt venus réchauffer 1eur cour -auprès -do
l'autel de cotte .ère du. bel, amour I Combien de



pécheurs endurcis n'ont pu étouffer la voix qui les
appelait au repentir et sont venus, baignés de larmes,
se jeter dans les bras toujours ouverts de -cette Mère
de miséricbrde !

Le mois de Marie est donc un mois de réjouissances
pour les bons, un mois de retour pour les indifférents,
un mois de repentir sincère pour les pécheurs.

Que'ee soit un mois de repentir pour les pécheurs,
en voiei un exemple entre mille

" Un homme de grande famille, en France, avait
été à l'église pour faire bénir son mariage, et de cet
instant, il n'y avait pis remis. les pieds. Trente ans
plus tard, cet homme était père de plusieurs enfants
qu'il malédifiait par son indifférencq et les mauvais
traitements qu'il infligeait à son épouse pour la faire
renoncer*à ses pratiques de piété. Cette femme. ver-
tueuse supportait ses traitements avec une patience
angélique, et ne cessait.d'exhorter ses.enfants au res-
pect de leur père; et à prier pour lui tous les jours.

En l'an 1840, le mois de Marie se fit publique-
ment, pour la première fois, dans l'église de la pa-
roisse à laquelle appartenait cette famille. La veille
du premier jour, la mère profita de l'absence de son
époux pour réunir ses enfants et leurdit: " Mes chers
petits enfants, vous avez un bon père et vous devez
l'aimer de tout votre cœur. Si vous l'aimez, vous
devez lui vouloir le plus grand de tous les biens, la
grâce de sauver son âme. Ce bon père, malgré ses
belles qualités, a un peu oublié ce qu'il doit à son
créateur, il paraît peu s'occuper du salut de son iâme.
Vous, ses enfants, vous devez faire tous vos efforts
pour le ramener à de meilleurs sentiments, et vous le
pouvez par la prière. Voilà le mois de Marie qui
commence demain; nous. allons le faire ensemble,
pour demander à la Sainte Vierge d'obtenir de son
divin fils, en faveur de votre père, la grâce d'un sin-
cère repentir, d'une véritable conversion. Les en-
fants accueillirent avec joie la demande de leur
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mère, et tous les jours on les voyait se rendre à la
sainte messe, et dans l'après-midi, aux exercices du
soir, pour y prier avec confiance et ferveur. Quinze
jours se passèrent sans qu'on s'aperçut d'aucun chan-
.gement apparent. A cette- époque, un des cinq:en-
fitnts, petite fille âgêe do-huit ans, et que l père
aflectionnait plus quo tout le reste de la famille, dit à
sa mnèro :-"Maman, vousnous avez demandé de prier
pour la conversion (le papa ; comme il m'aime plus
que tous les autres, j'ai cru que je devais faire plus
pour lui que mes frères et seurs,. ne me grondez pas,
chère petite maman, j'ai suivi l'inspiration de mon
petit cSur. ·· Hier, pendant la sainte messe, j'ai dit à
la Sainte ierge.:- " Ma tendre Mère, daignez accepter
le sacrifice que je vous fais de ma pauvre vie, poir le-
salut de mon pèrè." Et elle a aecepté, j'en ai la certi-
tude, et dans quelques jours, votre petite NIarie sera
au ciel......En apprenant ce secret, la mère ne peut
maîtriser sa douleur, et ses larmes coulent en abon-
dlance ; elle prend son enfiant dans ses bras, la presse
sur son cour, sans pouvoir proférer une seule parole.
L'enfant, qui s'aperçut de la douleur profonde qu'elle
venait de causer ·sa mère involon«tairement, lui dit:
--- " No pleurez donc pas, chère petite imanian, vous
n'avez dit si souvent qu'on était si heureux dans le

ciel, on compagnie des anges, (les saints, do la Sainte
Vierge et de Diou lui-même !Et. là votre petite fille
ne vous oubliera pas un seul instant, ni papa non plus,
allez. Et dans quelques années nous y serons tous
réunis.

Le leumlemaini mèmo, cette généreuse et incompa-
rablu enfant est 'atteinto d'une fièvre violente, qui,
dans quelques heures, altère profondément ses traits,
et court dans tous ses membres comme un feu dévo-
rant. Le pèro, )revenu (le l'état (le sa chère petite
Mario, accourt auprès <le son lit, et s'aperçut, en
entrant, que .la main de la mort posait déjà sur son
enfumt. Un homme de l'art est aussitôt appelé, mais
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tous, ses soins, tout:son empressmen.t no peuvent ricn
pour celle qui a fait, le sacrifice de sa v.ie pour sauver
l'uime d.e son père..Le. soins du médecin reconnus
iils, ou appelle .un prêtre. En apercevant le mi-
nistre. d.e .ésusChurist, c nfant paraît sortir de l'état
d'aftaissement où -elle était plongée, recueille toutes
ses après avoir.fait l'aveu de quelques légè-
retésdenfne, elle raconte à ce père spirituel le
secret qu'elleadéjL coùfia i sa mère. L-prètre, après
avoir entendu. ce rit si touchant, upplie l'enfant
de ,lui permettre de faire part de .cette confiidence.ñ
soi père; et pour la decider, il lui fit :comprendre
que rien ne poutritLtoucher plus profondment . le
cœeui de.de père, que la connaissuce de la générositó
de:son.enfant. La petite se reudit au désir de ce bon
prètre.

Celui-ci appela le père qu'on entendait sangloter dans
un.appartemRent voisin,..et lui dit: " Monsieur,: vous
me paraissez sérieusemont. attristé do lanaladie de
votre enfatnt ; je ne youdrais pas aggraver votre dou.
leur, dans ce :noment, cependant je ne puis vous
taire un secret qui vous r,vèlera toute l'étendue de
la tendresse, du dévouement du ceur de cette enfant.
Votre petite fille, qui priait à tous les.instants pour
vous.obtenir des jours heureur, priait aussi pour.vous
obtenir une : éternité bienheureuse, . Elle; fisait Io
mois de, Marie .dans cette derinière intention,; mais,
craignant de n'être pas exaucée, elle a fuit à la Sainte
Vierge le sacrifice .de sa vie pour le salut do votre
âme; voilà pourquoi vous la.voyez à la porte du tom-
bea.tt.

A la révélation de ce:secret, le père, au paroxysme
do la douleur, tombe à. la renveite et sans mouvement.
Toute la fimille accourt, on lui donne les soins que
réel:ame son état,:eten peu d'instants il revient à lui.
Son p.remier regard fut pourson enfint.; mais, hélas!...
il n'aperçoit plus qu'un cadavre, .dont. la figure était
eniprein to. d'uie félicité céleste.,,. La scèno déchiyanté
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qui venait de se passer sous les:yeux de cette enfant,
avait achevé de briser cette frêle existence....

Lý père infortuné se jette aussitôt sur le corps ina-
nimé de son enfant chérie, le presse contre son cœur
oppressé parla douleur, et fait entendre, au milieu
de ses gémissoments et de ses.sanglots, ces paroles:
" Chère petite enfant, je suis donc ton bourreau, c'est
donc moi qui t'ai donné la .mortl... fallait-il tant
t'aimer pour t'arracher aussi violemment la vie.!....
mais tu es au ciel, avec les anges, et là tu es puis-
sante, prie pour ton, père, pour qu'il ne ronde pas
inutile le prix.de ton genéreux sacrifice...."

Quelques instants après, ý ce mari bru tal-ot sans en-
trailles, était aux genoux de son: épouse, implorant
son pardon, et suppliant ses enfants -de vouloir bien
oublier les mauvais exemples qu'il leur avait sans
cesse donnés....

Deux jours après, cette famille éplorée, accompa-
gnéé d'une foule nombrouse, suivait à oa dernière
demeure le cercueil dû cette sainte enfant.... Mais la
célébration de la messe, dite en présence des restes
mortels do la potite Marie, fitnmarquée par un inci-
dent qui créa une profonde impression dans toute la
paroisse. Au moment de la conimunion, un homme
do haute taille, à la figure amaigrie, pâle, sillonnée
par dos rides profondes., le front dénudé et chargé
d'une douleur inmerise, s'avança gravement, les
mains jointes, vers la table des anges....C'était la
première fois qu'il s'on approchait depuissa première
communion, et il avait alors soixante.doIux ans..., Lo
reste (le sa vie, il s'en approcha tous les huit jours, et
sa conduite était celle d'un élu.

O Marie, mière de ifîséricorde, et vous, petite Marie,
son enfant chérie, soyez bénies do tout ce que vous
avez fait pour le salut de cette âme 1

Le muois de Marie est donc un mois de miséricorde,
pour les pécheurs ?

Quant à nous, enfants catholiques du Canada, fai-
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d'hui à una de nosalités Wlr u pendant la
belle.rs4iéoñn, epe* auai Éas . -e ?

31. i queri.-l-Oui, quc n'aurait-il pas à diré ? Car il
suffit de consulter les donatiòns que les pères faisei'eîït
à cette époque, 'et plus fard, A leurs enfanitsi pour
avoir -une juste idée. de la simplicité des habits.
D'aprè des actés notLriés de 1800, '1810 et 1820, los
doiiateurs les plus aisés, dais lés campagries, ne rece.
vaient de leurs donataires, qu'une paire de bôttes
fines, pour la vie, un habit d'étoffe du pays tous lés
deux ou quatre ans, iiii fichu'noir poùvant être onou-
velé une'fois'au plu., urï chaia noir, une fôis pou r
tout, etc. t la donatice se habitA étaient-ils plus
somptueux ? Pâs du tbiit ; 1'etoffe et là t6ile du pays
en faisaient'à peu près ioua lés frais

Mais aussi,'dims ce bon edt ;teùiàps, il n'y ayait
pas de 'dettes chez les archands, et 'tous nos unlti-
vateurs avaient de I argent'ai coffre.

Les abitants.-Monsieur le cdr' nous sofinies bieti
loin de ce temps l' ; eàrinijbi d'lli, peü:ga'ni nous
ont de 'rgènt en fébèrve'oti l banque, xiis bcau;-
coup ont dès,éomptes chez le marchands.

3f' le Curé.-Oui, clie les ùiàichainda, et c'est là où
je voulais vous coriduirie, car c'est là que s'en vont les
fruits de vos suetirs,"dé vos travaux et souvent vos
terres.

Un jour, j'onti'e chez'uii màréhand de ni s amis, et
après lés. alûts d'usage, je lui demanide la permission
d'exmidner ses linöre de eninpte.,Le promier rang de
la paroisseo ù o tit cé marchnd 'oÎipit soixante
habitants, qui todà possédaiené des teris 'de quarante-
deux arpenta do lòngueur surtöÔä irpents de larger,
et d'une grande fertilité.' Coine je conilaissais 'tous
ces cultivateurs, je chei-éhailöùtsns; jó les voi
tous, deux exceptés. Le îremier de ces habitants
devait £20 depuis quelques années, et sa dette s'aug-
ientait tous les ans des intéràts et de nouveaux

achats à crédit. Le troisième habitant devait £45 ;
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un autre £60 ;.uis un.autr' .£100 ; puis un autre
£200" et deux ou trois, £400à £500; à peu, près la-
valeursde leur'terre. Je.me'doïini la peinede calculei:
le m tan dés dettes contractéés par. les.cultivateuis

d gr chez e1 marcäbnd, et je découvris que. ces
ettesse montaient à £3,500, ni plus ni moins.

Ma ôaaem dEi-jam iai-chanil, ces detts, dimi-
nutent:elles, au-nïoins tous .les. ans,.?-No Monsieur,

. n' d.. i i s c niail 'ord i aire, o,
rendpour~ un.ega, montant.--Mais ono .vont donc

elvenir ces cultiyateurs ? Pluseurs seront oblhges
~dò hdre d'a.li he erhcî fortune ailleurs.,. D'ail-

]eurs, yous evez a plupart,de.ees.terres o t déjà
haneé doi{ai& t leurs preiniers propriétàiressönt

ou dans les townshi.ps ou dans les fauboiirgs. de nos
villes ou. dans lés tat-Unis quelques-uns moine
côufent lesgrands chóemins.-Mais, rpliguai-je, dites-
xýidIïc quëlé sont~les artieles que ces iltivateurs

echètent le plus communement dans votre magasi.-
2os ior seCti'i,1o s tísfaire, je vais vous

donei quelques details s ur le. .compte l'un d'eux,
ci1iui de .,-prexemple. Le iontant dessa ýotte

st.do,£100 ¯L'an driuiei-' 1opère, lafemme et les
n ' t' .15 . Cne vous~ le

iei ette faï'iilài.estie nìis alle&eu, d ins le
à payer; et on ne paie

pas les boqjuets à l'eauclaie il hi.a donc fallu pour
sixpiastres 'de bonne boisson.. To tle xste d, la

dette a pait une di e iastre pour é, clous,
pPivre, savon, -ehndl,. etc., a ete otractepour les
ai ó.fie ,uivants ; 3îï•bes avec. garniture complèto,

c nùne1 2 chapeaux. garn. popr femmepaires
deants, I chd i ,fhapeau d'hômme, 1 surtout de

p avec g iarnitu'e. -Lreste est on fichus, den-
felles, iubans polkas, etc.

(CAcontingr.).



àys M Jrgiéité1

I-ÉdaI ápl-.es u adie pêeegéiñpnñ äŠ

défens" Êdtè'de sr d&if¢ u€6 i,~ ~ 4àraigftdññaitre.é

à .ê &el tit ': in üi:lé ii é'W Ié'éindiit
avaît dêcTáré'que' läi-räêïô y ï·ët(tu-ñeyaifFäü'aIï.u% tòt'
pour prendre des dispositions ultérieures, Mä ÈiaièAý
pensee :~ f1öëll ded5i"ëiMèMëFufiëP p¥í-åñi 'de
confiahé'eý potr<r'cuüéihires înfori ontiorisT Picis s,

sayoiinsiV Mospûfii jusqLee â f6i diC' si",jâ'
bâ%ýáis a11ler 'jus, â% IdÉi;süf',€öä t t süe-rd"ë

dispsitns:öt de s's feriëtéÿeni foili'tâch éïder lii
être utile d'unefáyönN[üéocjiÎ&Cependrtitgrèå
m ûre délibération, iIcnicpátut-préférable d'y aller moi-
même.. Si jétais-assez.heureu po.evoir t le
trouver dans des dispositions convenables, je pourrais
peut-être le recevoir. 9 lileO. Je pris une petite

fi:le. d'eau baptisMang, et montai.sur.e premier train

mou bon Ange-de:me gûider.et':cherobant·.à.me'.fxer,»
un plan: pour.cettezpelitecampagt
que -creuse*Glaire-et:autr es cheres'a
Notre-Seigneur devaient prier p'üad8ntTde tett 

Quand.je -fas en agon>iImevintdans 'idée:que
le père d'Atoys p-ówait biettdä1lowenmédraint
Et.: sijuallant chercheI-[e i dars" uelque' hôtel, j'y
rencontrais le père Puis d' iltiurs, éoni&grit
tr'ouve ý:céî'hitél'ig rmàeýod grp
dansiune vili'de ms I.'l.B Evdmment, e'.îapouvaîs
compter qudsur 'ldivine* Providerc i'een6'
darit &i qiel' parti ji'arêt . oi1ipse enI
tement devant chacun desl'otels, danesprance
qu'Aloys, pour tromper-. les heures-de s&-captivité,
regarderait par quelque fenêtre .et m'apercevrait. S'il

me voyait, il né maeuorhit' p'd ei' n'áire qiilôió



signe pour attirm atetoj;,tij réussissais
jus4ue-là, je me con uirais uivant esironstances,
surtout selon ses pr-opreg-ediiËositions ; car' je pensig
qpyiLvaudrait. mieux nee Fxe1.ndlreqV ses, instances

pou'dnettýè,dans VEgIis. î Mx i ~:ipU~B
pùs décuir .AIo9s, .par ce moyýp, .J' ntrQé'aishÇ,dan

echaquýn .de ces hôtels »ýt mAa8si ris uni8tan,poP!]P
tâher~'ou n~ peii:dè o4 xa4Žw vc Q gepB,

,,'« Pendant, que moýpýjJagjxýatiqI, t y.ail1Iait. d4e 1lj

ngus.i-qalions sïq .1p bord oI;..m ee,;

LS-azâdé-Failâ -ig'a't*iins eqaxuen4ý
voyagi~..eq~editrxu. tarn.; cu, ~ou 1 e-'em-, Sý

-;t.~M!W Jean:J~(A'Ol ';::.j':

cwpbe r iuéwc) e;ýr ds h'n.' in.. * r. .ri

ou. On Q4~) S. - ai in :.oL*u~~'r4

O ~ ~ ~ ~ ~ ~ , E~o3 ftlI~h oufex~Iioz ad s,~ pÙi~r


